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Les auteurs

En 2010, le Dr Samuel Salama rencontre le Dr Pierre Desvaux au cours de sa formation au diplôme interuniversitaire de sexologie. Très rapidement, ils sympathisent et le Dr Desvaux accepte d’encadrer le Dr Salama pour la réalisation de son mémoire consacré au phénomène des femmes fontaines. Intrigués par cet aspect mystérieux de la sexualité féminine que la médecine peine à expliquer de façon convaincante, les deux médecins s’investissent alors dans une étude scientifique et rigoureuse pour clarifier de manière incontestable l’origine de la source.

En 2014, le mémoire est présenté aux Assises de sexologie à Marseille et obtient le premier prix. Quelques mois plus tard, il fait l’objet d’une publication dans la prestigieuse revue américaine The Journal of Sexual Medicine. Il s’ensuit un véritable buzz dans la presse et sur Internet.

Sylvie Nordheim, à qui est confiée une enquête sur les femmes fontaines, entre en contact avec ces deux spécialistes. Ensemble, ils décident de collaborer à l’écriture de cet ouvrage pour explorer les nombreuses facettes de ce phénomène et en révéler les secrets.




 Préface

Nous adhérons à la science lorsqu’elle ne contredit pas nos préjugés, celle qui nous caresse dans le sens du poil, celle que nous voulons entendre.

Daniel Bergner
 Que veulent les femmes



Ce livre n’est pas politiquement correct.

Il va à l’encontre de tout ce qui s’écrit, se diffuse, se propage sur la question de l’éjaculation féminine et des femmes fontaines.

Oui, les femmes fontaines jouissent et jaillissent pour la plus grande joie des vidéastes et des amants dont, chers lecteurs, vous faites éventuellement partie. Si certains en doutent, ils pourront s’en convaincre en regardant jusqu’à plus soif ces films étourdissants où des filles en furie se pâment en éclaboussant des hommes éblouis.

Éblouis et fiers, si fiers d’avoir conduit leurs partenaires à l’extase. 80 % des femmes (chiffre avancé par des études sérieuses) auraient déjà simulé l’orgasme ? Eh bien, avec eux jamais ! Et voilà qu’émerge un nouveau terme : l’homme sourcier. Avec son lot de marchands qui proposent à prix d’or des techniques pour maîtriser cet art.

L’éjaculation féminine ne flatte néanmoins pas que la vanité des mâles. Si quelques femmes fontaines vivent douloureusement leurs épanchements, la plupart d’entre elles affichent l’arrogance de ceux qui ont vaincu les tabous et s’enorgueillissent haut et fort de leur singularité. Crânement, elles revendiquent leur capacité éjaculatoire qui les met sur le même pied d’égalité que leurs partenaires. Finis, les sacrifices ! Elles n’entendent plus se calquer sur la sexualité masculine. Terminés, les coups de boutoir et le rythme effréné des pistons ! Elles demandent des attentions et du temps pour se laisser enfin aller. Trop longtemps, elles se sont interdit de le faire. Le lâcher-prise, tout est là, disent-elles à l’unanimité.

Pas étonnant que ces amazones soient devenues les héroïnes d’un nouveau folklore qu’exploite fort lucrativement une société mercantile et hypersexualisée. Ce n’est pourtant pas une fiction. L’éjaculation féminine existe bel et bien. C’est un fait.

Pour autant, la réalité qu’elle recouvre est très différente. L’expression « éjaculation féminine » est employée à tort si elle renvoie par analogie à l’éjaculation masculine, c’est-à-dire à l’émission de sperme, un liquide provenant principalement de la prostate. Il est vrai que la plupart des femmes sont pourvues d’un vestige de l’organe masculin : la prostate féminine, qui correspond à ce qu’on appelle classiquement les glandes de Skene (glandes para-urétrales), localisées dans ce fameux point G que des malins, flairant une affaire… juteuse, vous encouragent, chères lectrices, à titiller pour vous donner du plaisir, faire de jolis jets et contenter vos partenaires. Mais cette prostate est si rikiki (un cinquième de la prostate masculine qui produit au mieux de quoi remplir deux cuillères à café) qu’elle semble incapable d’émettre les volumes qu’on nous rapporte, bien souvent proches de la cannette de bière (33 cl) !

 VOUS VOULEZ EN SAVOIR PLUS ?

Lisez ce livre. Découvrez que notre siècle, si porté sur la luxure et qui commercialise le porno chic dans les maisons haute couture, n’a rien inventé. Vous apprendrez que, depuis la nuit des temps, on s’interroge sur la question des fluides féminins. Notre bon vieil Hippocrate, père de la médecine moderne, en était même toqué, tout comme tant d’autres à sa suite, dont vous connaissez déjà les noms et le renom. Vous traverserez quelques siècles de gynécologie balbutiante en vous égarant parfois sur des chemins de traverse, comme autant de préliminaires qui vous permettront de mieux comprendre orgasme et plaisir féminins, de mieux cerner aussi les femmes fontaines à travers des témoignages inédits.

C’est alors que vous serez mûrs pour découvrir les secrets de cette fameuse « éjaculation féminine », expression que nous emploierons entre guillemets par commodité, même si, nous le verrons, les fluides émis ne ressemblent en rien à cette liqueur sacrée chantée par les tantristes…

 

Bonne lecture !




 - I -
Une nouvelle vague ?

En quelques années, le porno a imposé sa culture et ses codes. Films X, sextapes, selfies sexy : difficile d’échapper à l’imagerie qu’il véhicule à travers les innombrables sites en ligne autour du sexe.

En 2010, Optenet, une société spécialisée dans la sécurité informatique, a mené une étude fondée sur un échantillon représentatif d’environ 4 millions d’URL et a démontré que les contenus pornographiques occupaient près de 37 % du total des pages web, contenus qui seraient par ailleurs en constante augmentation. Rien qu’entre 2009 et 2010, le nombre de pages avait augmenté de 17 %.

Aujourd’hui, il s’agit donc d’une véritable industrie qui n’hésite pas à lancer des modes pour entretenir la curiosité de ses adeptes toujours plus nombreux. Rien d’étonnant à ce qu’elle s’empare du phénomène des femmes fontaines. Au même titre que la fellation, la sodomie ou la double pénétration, ce qu’on nomme abusivement, nous le verrons, l’« éjaculation féminine » est devenu en quelques années une figure obligée du très florissant porno gonzo.

Le porno d’aujourd’hui

Jusque dans les années 1960, les activités sexuelles ne se montrent pas sur nos petits et grands écrans. Quand elles sont décrites depuis des siècles en littérature, elles restent suggérées au cinéma ou à la télévision par des artifices facilement décodables. Il s’agit généralement d’un long baiser brutalement « coupé » par un feu de cheminée, un voilage gonflé par le vent, un train s’engouffrant dans un tunnel… La métaphore nous maintient encore dans un registre érotique. Mais les années 1970 marquent une profonde rupture avec ce cinéma édulcoré.

On ne nous cache désormais plus rien. Comme il est stipulé dans le texte fiscal qui établit en 1975 la classification des films X, entrent au sein de cette catégorie tous ceux dans lesquels apparaissent des organes génitaux masculins et féminins. Le cinéma pornographique se caractérise aussi par l’authenticité des actes sexuels qui ne sont jamais simulés. L’éjaculation, preuve que nous n’assistons pas à un quelconque simulacre, est, bien sûr, systématiquement filmée. Les salles qui projettent ces films fleurissent un peu partout, avant de disparaître en quelques décennies avec l’avènement des magnétoscopes puis des chaînes câblées et, enfin, d’Internet : on consomme ces images dorénavant sans passer par la caisse d’une salle obscure. Le porno est bel et bien entré dans les foyers.

La multiplication des réseaux de diffusion contraint cependant les productions à revoir leur formule et leur budget. Inutile de se lancer dans des tournages coûteux et sophistiqués quand les non-professionnels font un tabac avec leurs plans-séquences tournés loin des sunlights, dans l’intimité de leur chambre à coucher. Les filles ne sont peut-être pas aussi glamour que les pin-up du X mais elles ont le mérite de ressembler à la girl next door, la voisine sur laquelle on fantasme… Nul besoin de scénario, encore moins de montage. Ces films amateurs sont souvent réalisés avec une simple caméra, éventuellement portée par l’un des protagonistes. Le porno petit-bourgeois est définitivement mort et enterré, au profit de ce qu’on appelle le porno gonzo et dont l’industrie, qui flaire toujours les bons coups, tire profit. Même les studios américains s’y sont mis !





Dans certains pays, l’« éjaculation féminine » reste cependant assimilée à une autre pratique : l’urophilie. Ainsi, l’organisme responsable d’évaluer la classification des films au Royaume-Uni (le British Board of Film Classification), qui considère l’ondinisme comme une obscénité et, par conséquent, le censure, interdit la diffusion des films ou vidéos mettant en scène ce qu’on appelle en anglais le squirting, et qu’on identifie outre-Manche à une perversion.

Jugement bien hâtif qui révolte certaines féministes, lesquelles se sont regroupées dans une association, la FAC (Feminists Against Censorship), afin de faire reconnaître l’existence du squirting en s’appuyant sur les affirmations de sexologues pointus.

Pour autant, le BBFC n’a pas changé d’avis sur la question. Après avoir consulté ses propres experts médicaux, il a maintenu qu’il s’agissait bel et bien d’urination, mais d’une urination masquée pour contourner l’article R18 qui range cette pratique dans la catégorie « obscénités ». En juillet 2000, un film, British Housewives Fantasies Part 1, dans lequel deux femmes éjaculaient, a reçu toutefois l’autorisation d’être diffusé. Neuf ans plus tard, c’est au tour d’Anna Span, la première cinéaste britannique X, de bénéficier de cet assouplissement. Son film, Women Love Porn, qui comporte des scènes de squirt, n’a pas été censuré, quand bien même le BBFC se cantonne sur ses positions, ne croyant toujours pas à l’« éjaculation féminine ». Vu le précédent, la législation sera sans doute bien obligée de se plier à ces nouvelles manies sexuelles.

Le célèbre site français de Marc Dorcel opte néanmoins pour la prudence et ne produit aucune scène du genre. Pourquoi se fermerait-il au gigantesque marché du porno ? Surtout que l’Angleterre n’est pas la seule à s’offusquer de ces mœurs un peu spéciales.

Certains États américains adorent envoyer des professionnels du X derrière les barreaux. Les États-Unis, dont la production de porno rapporte près de 3 milliards par an, ce qui représente plus de la moitié des revenus du secteur dans le monde entier, ne sont pas à un paradoxe près. En effet, l’Obscenity Prosecution Task Force, institution fondée en 2005 sous l’impulsion des conservateurs religieux, punit, tout comme le Royaume-Uni, l’« obscénité », excepté que le terme demeure là-bas d’un flou total, puisqu’il ne recouvre aucune définition précise. Certes, les œuvres ayant une valeur « littéraire, scientifique ou artistique » significative ne tombent pas sous le coup de la loi, mais il n’est pas toujours facile de distinguer un artiste choc d’un simple pervers.

Ira Isaacs en incarne le parfait exemple. Ses DVD montrant des scènes de zoophilie, d’ondinisme et de coprophagie ont failli valoir à leur auteur vingt ans de prison. À l’issue d’un procès aussi médiatisé que celui de Larry Flint, le vidéaste a été finalement condamné à quarante-huit mois d’incarcération ferme et trois ans de liberté surveillée. Sans doute parce que le juge était un apôtre du Ier amendement de la Constitution américaine qui défend la liberté d’expression.

Ce texte juridique a sûrement joué aussi dans la popularisation d’une technique censée déclencher le fameux squirting et enseignée de main de maître par quelques féministes américaines chevronnées qui, venues souvent du X, ont étudié la théorie après la pratique et là où elle s’acquiert : à l’université. Leurs explications détaillées, dans lesquelles elles donnent souvent de leur personne, ont, bien sûr, créé des émules chez les actrices porno.

Citons entre autres Cytherea, célèbre pour ses orgasmes éclairs et violents mais surtout pour ses éjaculations spectaculaires avec des jets atteignant plus de 3,50 mètres. Supercherie ? On remarque en tout cas que Cytherea boit beaucoup d’eau lors des tournages. Après avoir bu le liquide expulsé par l’urètre de cette dernière, Gen Padova, une de ses partenaires, préfère dénoncer tout bonnement l’artifice. Mais Cytherea s’en moque et rétorque à sa camarade : « Je suis une grande fille, bordel ! Je sais quand je pisse et je sais quand j’ai un orgasme. »

La controverse ne nuit d’ailleurs en rien à sa carrière. Consacrée par ses pairs après avoir figuré dans plus de 200 films pornographiques, Cytherea tient aujourd’hui le premier rôle d’une série créée spécialement pour elle : la série Squirtwoman.

Génération Youporn

Une enquête IFOP évaluant l’influence des nouvelles technologies sur les comportements sexuels des jeunes a été réalisée auprès de 1 000 jeunes âgés de 15 à 24 ans, en octobre 2013, pour le site CAM4. Elle montre que 39 % de ces jeunes (entre 15 et 24 ans) auraient surfé plusieurs fois sur un site pour visionner des films ou des photos pornographiques. Cette étude met aussi en lumière la forte progression de la fréquentation des sites en seulement sept ans chez les jeunes filles. En 2006, seulement 4 % de celles âgées entre 18 et 19 ans avaient surfé sur un site, contre 42 % en 2013 ! Même évolution pour la tranche des 20-24 ans : 7 % d’entre elles en 2006, contre 42 % en 2013…

Selon une étude encore plus récente, qui portait sur l’influence des films X dans le rapport au corps et à la vie sexuelle des Français, réalisée par l’IFOP en avril 2014 pour le site TUKIF.com (le premier site pornographique français avec 850 000 visites par jour), sur un échantillon de 1 021 personnes, près d’un Français sur deux (47 %) aurait tenté de reproduire des positions ou des scènes vues dans un film porno, un chiffre également en progression par rapport à 2009 (40 %).








 - II -
Une vieille histoire !

Si les sites porno ont remis au goût du jour le phénomène des femmes fontaines, le sujet n’est vraiment pas neuf, cela fait même plusieurs milliers d’années qu’on en parle et sous toutes les latitudes, de l’Orient à l’Occident en passant par des pays et des cultures où se perpétue une tradition essentiellement orale.

Naturellement, les textes qui circulent en la matière revêtent une piètre valeur scientifique. Par conséquent, ils doivent être lus et interprétés avec d’infinies réserves, d’autant que les traductions sont parfois fantaisistes. Reste qu’ils témoignent de la fascination que, de tout temps, les hommes et les femmes ont éprouvée pour ce mystère de la sexualité féminine. Ne serait-ce que pour cette simple raison, ils méritent d’être présentés ici.

 

Commençons par l’Asie, là même où l’érotisme s’érige en art sacré.

 LA CHINE

Les premiers écrits sur les femmes fontaines remontent à la Chine antique où la sexualité est tout sauf taboue. Les étreintes en tout genre sont même chaudement recommandées. Pour l’individu lambda, il s’agit d’assurer une descendance qui perpétuera le culte des ancêtres, l’idéal étant de mettre au monde un fils, une véritable obsession qui justifie à elle seule la pratique de la polygamie. Pour l’empereur, cet objectif devient carrément un impératif ! Entretenant parfois jusqu’à 800 concubines (et 2 100 pour l’Empereur Jaune), ce qui n’a rien d’une sinécure, Sa Majesté ne manque heureusement pas de conseillers, d’ouvrages et de potions pour conserver son rang de « Fils du Ciel » ou de « Dragon Jaune ». Oui, il doit donner l’exemple jusqu’en bas de la pyramide immense que constitue depuis toujours le peuple chinois. Un homme d’une seule épouse apparaît comme un indigent ou un marginal. En matière de sexe, on ne s’interdit donc rien, excepté l’inceste sanctionné par la peine de mort.

 

De tout temps, sauf aux périodes répressives, les médecins chinois prodiguent par conséquent moult conseils sur ce qu’ils appellent l’« Art de la chambre à coucher », relayés par les taoïstes pour qui la sexualité représente bien plus qu’une norme sociale à laquelle se plier.
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